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1.
Cet endroit était vraiment le cadre idéal pour une soirée romantique, songea Jacoba Sinclair. Tel un grand disque pâle et majestueux, la lune traversait lentement le ciel, embrasant le panorama de montagnes et entourant leurs contours ronds et imposants d’une auréole argentée. A leurs pieds, le lac sombre miroitait de reflets d’obsidienne.
La jeune femme regarda autour d’elle dans la salle immense. En contraste avec la pureté du spectacle de la nature, les invités buvaient du champagne dans des tenues élégantes et sophistiquées. La lumière qui ruisselait d’un impressionnant lustre vénitien faisait luire les épaules nues et les décolletés ornés de bijoux, leur lustre chatoyant mettant en valeur le moiré satiné des toilettes et l’austérité recherchée des smokings des hommes. Sur les tables décorées de guirlandes de fleurs blanches et dorées, les flammes des bougies vacillaient et se reflétaient dans le cristal et l’argenterie.
Jacoba passa une main sur sa hanche et ses longs doigts effleurèrent la soie écarlate qui moulait sa taille fine avant de s’épanouir avec une sensualité subtile en une corolle extravagante autour de ses longues jambes. Les pierres précieuses de son diadème captaient les éclats de lumière et étincelaient de mille feux.
Ces diamants étaient vrais, comme les rubis qui pendaient à ses oreilles et comme ceux du collier : l’ensemble valait une fortune colossale. Mais les montagnes et le lac, ainsi que la Croix du Sud qui se dessinait comme un blason sur le ciel clair de Nouvelle-Zélande, semblaient se moquer des scintillements illusoires qui illuminaient la pièce.
Car à l’intérieur, tout était aussi artificiel que les fourrures qui drapaient le mur derrière elle. De jour, le pavillon exotique luxueux n’était en effet qu’un restaurant qui accueillait les skieurs et les promeneurs à l’arrivée du téléphérique. Quant aux femmes et aux hommes élégamment habillés qui buvaient du champagne d’imitation, ils avaient été engagés pour leur visage aristocratique et leur silhouette élancée.
Comme Jacoba, dont c’était le métier.
Elle touchait des cachets faramineux pour sourire d’un air hautain et séducteur, pour sembler aussi somptueuse et inaccessible que les diamants qui ornaient sa gorge.
— Parfait, dit Zoltan d’une voix rocailleuse. Oui, comme ça, regarde le lac avant de te retourner et de voir ton prince. Je veux une sorte d’émerveillement brusque, suivi par une ébauche de sourire, comme si tu étais enflammée par un irrésistible désir. Tu crois que tu peux me faire ça ?
Jacoba savait qu’on lui avait offert une somme faramineuse pour réaliser ce film publicitaire et que Zoltan avait d’abord voulu engager une vedette d’Hollywood pour jouer son rôle. Fatiguée qu’il s’adresse à elle comme si elle avait cinq ans, elle décida de lui montrer que les mannequins savaient eux aussi jouer avec une caméra.
— Je crois, dit-elle lentement, en tournant la tête pour le fixer avec le regard qu’il voulait.
— Très bien, voyons comment ça marche devant la caméra.
Ignorant le ton sarcastique de Zoltan, Jacoba repoussa un rideau de taffetas factice et reporta son attention sur la vue magnifique.
— Super, dit le réalisateur, sans chercher à cacher sa surprise. Bon, tout à coup tu devines un mouvement de l’autre côté de la pièce, vas-y, regarde… Et là, tu le vois. Doucement, maintenant…
Sa voix résonnait et l’empêchait de se concentrer. Peut-être avait-il entendu parler des photographes de mode qui bavardaient sans cesse pour stimuler et inspirer les mannequins. Agacée, Jacoba cessa de l’écouter.
Les figurants jouaient leur rôle, bavardant, flirtant et riant doucement. Elle laissa ses yeux dériver sur la foule, se diriger lentement vers la porte du fond, afin d’y découvrir l’homme qui était censé entrer…
En réalité, personne ne devait entrer. En effet, Sean Abbott, l’acteur qui jouait le rôle, était cloué au Lodge avec une grippe intestinale. Ils avaient donc décidé de filmer les scènes où il n’apparaissait pas, et d’utiliser une doublure au moment où il était supposé danser avec elle.
Mais à sa grande surprise, Jacoba vit un homme apparaître dans l’encadrement de la porte. Leurs regards se croisèrent. En proie à une sorte de vertige, elle sentit un frisson fiévreux parcourir son dos tandis que ses doigts se resserraient sur le rideau.
Non, ce n’était certainement pas la doublure !
Grand et élégant dans un smoking noir qui contrastait avec une chemise d’un blanc immaculé, le nouvel arrivant se déplaçait avec une énergie souple et maîtrisée. Jacoba sentit sa gorge se serrer tandis que son regard errait sur ce visage méditerranéen aux contours volontaires et sculpturaux, à la peau mate, où étincelaient des yeux clairs, rivés aux siens.
Soudain, tous les bruits alentour s’amenuisèrent jusqu’à ce qu’elle n’entende plus que les battements rapides de son cœur. Le prince Marco Considine d’Illyria s’avançait maintenant, ses traits arrogants concentrés sur elle comme si elle était la seule occupante de la pièce.
Dans un geste de pur instinct, Jacoba couvrit son cœur d’une main gantée, comme pour le protéger du magnétisme extraordinaire qui se dégageait de cet homme qu’elle avait évité avec soin durant les dix dernières années.
— Génial ! s’exclama le réalisateur. Reste comme ça, ne bouge pas… O.K., coupez !
Il se retourna et son expression se durcit.
— Bon sang, qu’est-ce que vous…, commença-t-il avec colère.
Mais il s’arrêta immédiatement quand il reconnut le nouvel arrivant. Sa voix se teinta alors d’une note mielleuse.
— Ah, prince Marco, je ne m’attendais pas à vous voir…
Sa phrase s’acheva en interrogation car il n’osait pas demander franchement au prince ce qu’il faisait là. Ce ne serait en effet guère prudent d’incommoder l’un des hommes les plus puissants du monde… Surtout, songea Jacoba avec cynisme, quand il contrôlait la puissante société de produits de beauté qui dépensait des millions dans la publicité de leur premier parfum.
Le souffle court, elle restait immobile. Elle aurait voulu passer inaperçue, mais comment faire quand on avait une chevelure flamboyante et qu’on mesurait un mètre quatre-vingts sur ses talons ? Et qu’en plus, on portait une robe spécifiquement dessinée pour attirer l’attention ainsi que des bijoux étincelants… Jacoba refoula un mouvement de panique et se concentra sur la conversation entre les deux hommes.
— Je suis descendu au Lodge à Shipwreck Bay, dit le prince Marco, d’une voix calme et profonde aux accents anglais. Aussi ai-je pensé que je pourrais venir voir comment les choses se passaient.
Jacoba sentit son estomac se nouer. Elle aussi logeait au Lodge…
Mais elle n’était pas en danger, se rassura-t-elle. Comme le reste du monde, le prince n’avait pas la moindre idée de sa véritable identité. Ses parents, acteurs dans le terrible drame oublié qui s’était déroulé en Illyria, étaient maintenant morts. Et beaucoup d’événements s’étaient passés durant les dernières années dans la petite principauté. La police secrète d’Illyria était maintenant dissoute et ses cadres dispersés, si bien qu’elle et sa sœur Lexie n’avaient plus rien à redouter. D’autre part, il était peu probable qu’en ce début de XXIe siècle, la vendetta que craignait tant sa mère fasse encore des ravages dans la société illyrienne.
De toute façon, le prince, né et élevé en France, le pays de sa mère, ne se souciait probablement pas de telles coutumes barbares.
Tandis qu’elle lui jetait un regard à la dérobée, elle sentit un frisson la parcourir : Marco Considine avait l’air si viril et puissant qu’il devait croire en la vengeance…
« Ne sois pas idiote », s’ordonna-t-elle, contrariée.
Elle tenta de reporter son attention sur la foule, mais il n’y avait pas d’échappatoire à la force magnétique qui émanait du prince. Non seulement il la dépassait d’au moins dix centimètres, mais sa robuste corpulence et la grâce masculine stupéfiante qui émanait de lui faisaient qu’il dominait littéralement la pièce.
De la structure bien dessinée de son visage se dégageait une formidable autorité. C’était bien un Considine, revendiquant un héritage qui remontait à des âges mythiques.
Jeune frère du grand-duc d’Illyria, qui se situait lui-même dans la hiérarchie juste derrière le prince régnant, Marco Considine avait été élevé dans la fierté de leur illustre famille.
Et par conséquent il était dangereux…
Jacoba respira profondément. Le regard du prince se posa alors sur elle une seconde avant de revenir sur le réalisateur. Cela ne dura qu’un très bref instant et pourtant, elle eut l’impression que ses yeux bleu d’acier avaient pénétré ses secrets les plus enfouis.
Pétrifiée, elle dut résister à un assaut de panique. Il ignorait qu’elle était illyrienne de naissance. A part sa sœur, personne ne le savait. Sauf son vieil ami Hawke, bien entendu, mais il ne le dirait jamais à personne. Grâce à son nom, associé à sa peau claire et à ses cheveux flamboyants, elle pouvait facilement faire croire qu’elle avait des origines écossaises.
Elle se força à quitter les ombres sinistres du passé et se demanda pourquoi le prince portait des habits de soirée. Les vêtements parfaitement ajustés indiquaient un tailleur très talentueux. En effet, la veste mettait subtilement en valeur ses épaules larges et ses hanches étroites tandis que la ligne sobre et pure du pantalon accentuait encore la longueur de ses jambes musclées. Autour de lui, tous les autres hommes ressemblaient à une pâle imitation…
Très bien, se dit-elle avec colère, il était magnifique, vraiment impressionnant. Mais elle avait travaillé avec les plus beaux hommes du monde, et rester muette d’admiration devant lui, comme une écolière, était vraiment stupide.
Affichant sur son visage une sérénité qu’elle était loin d’éprouver, elle se força de nouveau à écouter la conversation des deux hommes.
— J’espère que tout va bien, dit le prince.
— Très bien, assura le réalisateur.
Puis il se lança dans un compte rendu du déroulement du tournage.
Jacoba avait l’habitude d’être prise pour un objet décoratif, mais c’était la première fois qu’elle était si totalement ignorée. « Heureusement que j’ai décidé d’abandonner cette vie », se dit-elle avec irritation.
Elle avait toujours eu l’intention de se retirer à trente ans, c’est-à-dire dans trois ans, mais grâce au cachet extraordinaire qu’elle allait toucher pour cette campagne, elle pourrait s’arrêter tout de suite après. Enfin, une fois qu’elle aurait terminé les deux autres contrats qui restaient…
Malgré leur brièveté, elle percevait dans les propos du prince une intelligence formidable et une détermination farouche qui l’intriguaient. Ce descendant des Considine avait l’air très intéressant, songea-t-elle en jetant un coup d’œil rapide à son visage impérieux et séduisant — et dangereux, se dit-elle vivement.
Comme s’il s’était rendu compte de l’intérêt qu’il suscitait, il tourna ses yeux bleus et froids vers elle. Jacoba y distingua comme une lueur de défi primitif. Elle soutint son regard pendant quelques secondes, avant de se détourner. Mais elle continuait de sentir son attention fixée sur elle.
— Nous n’avons pas été présentés, dit-il alors doucement, avec un soupçon de reproche dans sa voix profonde.
— Excusez-moi, s’exclama aussitôt le réalisateur, je vous présente Jacoba Sinclair.
— Enchantée, monsieur, dit-elle froidement en adressant au prince son sourire le plus distant.
— Mademoiselle Sinclair, répliqua-t-il en prenant sa main.
Puis il la leva presque jusqu’à ses lèvres avant de déposer un baiser formel dans l’air, juste au-dessus du gant.
De la part de n’importe qui d’autre, elle aurait trouvé ce geste insupportablement prétentieux, mais d’une certaine façon, le prince réussit à le transformer en une invitation sensuelle. Un tressaillement parcourut tout son être et elle réalisa qu’elle respirait plus rapidement. Soudain elle eut terriblement besoin d’un grand verre de cet ersatz de champagne pour humidifier sa bouche et sa gorge subitement sèches.
« Oui, il est vraiment dangereux ! » songea-t-elle en se forçant à sourire.
— Je m’appelle Marco Considine, dit-il aimablement quand il se redressa.
Mais ses étonnants yeux bleu pâle étaient directs et déterminés. Et admiratifs. Jacoba ne put empêcher les battements de son propre cœur de s’accélérer.
A côté d’elle, Zoltan semblait mal à l’aise. Le prince Marco ne venait-il pas de lui rappeler qu’il avait tout le pouvoir ? Oh, il avait bien un contrat, mais Jacoba ne doutait pas que le prince y mettrait fin sans pitié s’il le désirait.
Marco Considine reporta son attention sur son interlocuteur.
— Quand pensez-vous avoir terminé ? demanda-t-il.
— Nous devons avoir quitté les lieux demain matin à 6 heures, mais nous aurons probablement fini avant cela. Jacoba comprend les instructions remarquablement vite.
— Vous êtes trop aimable, lui dit sèchement Jacoba.
Elle était prête à parier que le prince avait noté l’acidité de leur échange, mais quand il parla, son ton était absolument neutre.
— Et où est son partenaire ? s’enquit-il. Je croyais qu’il devait y avoir une valse passionnée ?
Zoltan leva la main et soupira.
— Sean Abbott est malade.
Marco Considine fronça les sourcils.
— C’est un problème ?
— Non, dit vivement le réalisateur. Il sera dans tous les gros plans, mais ce soir, nous nous servons d’une doublure et nous filmons les scènes où il n’apparaît pas.
— Cela vous dérange si j’assiste à la suite du tournage ? demanda le prince.
Oui, songea Jacoba, cela la dérangeait profondément, mais elle n’allait pourtant pas protester.
— Pas du tout ! s’exclama Zoltan avec enthousiasme.
*  *  *
Marco observait le remplaçant évoluer avec maladresse sur la piste de danse. Comment pouvait-on être aussi empoté quand on avait la chance d’avoir une telle partenaire ? Peut-être ce type était-il justement perturbé par la beauté et la grâce de la fabuleuse Jacoba Sinclair…
Celle-ci faisait de son mieux pour compenser l’incompétence de son compagnon, mais tous ses efforts ne parvenaient pas à lui donner le sens du rythme. Marco jeta un coup d’œil à sa montre.
— Coupez ! cria soudain Zoltan. Bon, ne vous vexez pas, mais ça ne va pas du tout.
— Elle ne se laisse pas conduire, s’exclama la doublure d’un air renfrogné.
— Puis-je essayer ? dit calmement Marco.
Le réalisateur le dévisagea, sans pouvoir cacher son étonnement.
— Je suis à peu près de la même taille, et si je ne danse pas assez bien, vous pourrez me renvoyer, continua Marco avec amusement.
Il n’avait pas besoin de regarder Jacoba Sinclair pour sentir sa consternation. D’habitude, les femmes se montraient plus qu’empressées avec lui… Peut-être, pensa-t-il, était-elle sincèrement amoureuse de l’homme dont elle était la maîtresse depuis des années, ce Hawke Kennedy, même s’il ne lui était pas fidèle.
— Eh bien, dit le réalisateur d’un air dubitatif, si vous êtes sûr…
— Vous n’avez rien à perdre, dit Marco avec une assurance tranquille.
Il obéissait rarement à de telles impulsions, mais il voulait savoir comment se comporterait Jacoba Sinclair dans ses bras.
— D’accord, voyons comment vous vous débrouillez, dit le réalisateur, cachant sa réticence derrière un sourire presque convaincant. Et souviens-toi, Jacoba, tu es déjà à moitié amoureuse. Je veux de l’émotion, de la sensualité. Montre avec ton corps qu’il n’a qu’à faire un geste pour que tu sois à lui.
Marco vit les joues de la jeune femme se colorer légèrement. Il sourit tandis qu’il sentait une sensation sauvage et intense naître en lui.
Se maîtrisant, il écouta attentivement Zoltan donner ses instructions.
Cela prit plus de temps que Marco ne s’y attendait pour filmer leur lente progression l’un vers l’autre, puis leur rencontre au milieu de la piste de danse. Il trouva le processus laborieux, mais c’était très intéressant de voir comment on effectuait un tournage.
Et Jacoba Sinclair était une professionnelle accomplie.
Heureusement, parce que Zoltan était un perfectionniste, et son attitude envers la jeune femme frôlait parfois l’agressivité. En dépit de cela, elle réussit à satisfaire le réalisateur. Elle était si douée que Marco pouvait presque croire qu’elle brûlait d’une passion subite et incontrôlable pour lui.
En d’autres termes, elle était une excellente actrice, pensa-t-il. Car il savait qu’il n’y avait rien de personnel dans ses regards épris et ses sourires charmés. Pourtant, il sentait une tension en elle, et il était sûr qu’elle n’était pas due au seul réalisateur.
Marco se demanda si Zoltan avait essayé de la séduire et avait été repoussé.
Surpris par l’assaut de colère froide que cette pensée provoquait en lui, il se concentra sur ce qu’on lui disait de faire.
— Très bien, ça ira, dit le réalisateur. Maintenant, on passe à la danse elle-même.
Marco tendit son bras, Jacoba y posa la main et avança d’un pas fluide à son côté vers le milieu de la piste. Puis elle vint dans ses bras avec un bruissement soyeux et un parfum léger, divinement féminin, qui vint titiller ses narines. Son corps mince et gracieux s’ajustait parfaitement au sien.
Il dut lutter contre une montée de désir si intense qu’elle le désarçonna presque. A ce moment, les musiciens entamèrent une valse qui rappelait les salles de bal victoriennes.
Figée dans une expression impénétrable, Jacoba regardait obstinément par-dessus son épaule. Il ne bougea pas jusqu’à ce qu’elle tourne vers lui un visage confus, et quand il lui sourit, il vit un éclair illuminer ses magnifiques yeux gris.
— Détendez-vous, murmura-t-il. Nous sommes amoureux, ne l’oubliez pas.
Une teinte vive enflamma sa peau d’ivoire et sa bouche pulpeuse se contracta. Sans lui donner le temps de parler, Marco l’entraîna dans la danse. Il avait appris à valser grâce à sa mère française et Jacoba Sinclair le suivit avec grâce, levant son beau visage vers lui avec une expression qui simulait la sensation éblouie et vertigineuse du premier amour.
Mais ses yeux, inquiets comme ceux d’un animal traqué, restaient sur leurs gardes.
— Pourquoi avez-vous essayé de guider ce type ? lui demanda-t-il.
Elle lui jeta un regard perçant, ses yeux gris le défiant derrière l’écran de ses cils épais et noirs. Marco sentit son corps répondre immédiatement et se tendre vers elle, à tel point qu’il faillit manquer un pas. Sans aucun doute soucieuse de satisfaire le réalisateur, elle lui adressa alors un sourire de séduction pure, si éblouissant et empreint d’un tel désir que pendant un instant, Marco souhaita de tout son cœur qu’il fût sincère.
Jusqu’à ce qu’il se souvienne brutalement qu’elle était la maîtresse de Hawke Kennedy. Il ne partageait pas les femmes, et il n’avait pas non plus l’intention de la voler à Kennedy, un ami de son frère Gabe.
Pourtant, il ne pouvait nier que tout son être, troublé et excité par le contact de ce corps sublime, était dévoré par le désir.
— Il faut bien que quelqu’un mène la danse, dit-elle d’une voix légèrement rauque.
— Et il en était incapable ?
Un autre éclair de feu embrasa ses yeux sublimes.
— Il a besoin d’apprendre à jouer le rôle de l’homme, dit-elle tandis qu’une rougeur envahissait ses pommettes.
Ainsi, elle n’avait pas voulu faire de sous-entendu, constata Marco.
— Vous êtes néo-zélandaise, n’est-ce pas ?
Quelque chose assombrit le regard de la jeune femme, mais disparut avant qu’il puisse le déchiffrer.
— Oui, c’est là que je suis née et que j’ai grandi, répondit-elle avec légèreté.
— Vous êtes de la région ?
Il sentit son épaule frémir sous sa main.
— Non, je suis du Nord.
— D’Auckland ?
Sa bouche s’arrondit comme si elle allait lui confier un secret excitant. Il ne devait pas oublier qu’elle jouait la comédie.
— Encore plus loin, dit-elle joyeusement. Je viens du Nord sans hiver, là où les gelées sont rares et où l’humidité règne sans pitié.
— Je ne suis jamais allé là-bas.
L’amusement brillait dans les yeux de la jeune femme. Ils n’étaient pas d’un gris pur et des pépites d’or scintillaient dans leurs profondeurs. Marco ne pouvait s’empêcher de s’émerveiller devant sa beauté. Il se demanda comment Hawke pouvait être infidèle à une femme aussi attirante, et pourquoi elle s’accommodait d’un tel comportement. Elle avait l’air bien trop sûre d’elle et bien trop consciente de sa propre valeur pour se contenter d’une relation aussi frustrante.
Si elle lui avait appartenu, il lui aurait été fidèle, se dit-il farouchement.
Peut-être ses pensées transparaissaient-elles sur ses traits car elle détourna soudain les yeux.
— C’est une partie extraordinaire de la Nouvelle-Zélande, mais, bien sûr, je suis partiale, dit-elle d’une voix de nouveau distante.
— Peut-être pourriez-vous me montrer un jour votre Nouvelle-Zélande, continua-t-il d’une voix douce.
Elle faillit trébucher, mais quand il resserra automatiquement son étreinte, elle reprit immédiatement le rythme, le visage impénétrable.
— Peut-être, dit-elle d’une voix égale en lui souriant. Un jour.
Elle semblait fixer ses yeux, mais son regard était arrêté à la hauteur de ses sourcils, et quand il se pencha vers elle, elle détourna la tête.
*  *  *
Les émotions se bousculaient dans une ronde étourdissante en Jacoba. Au-dessus des larges épaules du prince, elle voyait le réalisateur faire évoluer les autres danseurs sur la piste. Il lui fit une grimace, aussi en déduisit-elle qu’il avait obtenu ce qu’il voulait.
Pourquoi le pauvre Sean avait-il succombé à ce maudit virus ? Lui au moins n’était pas dangereux… En effet, il était si amoureux de sa nouvelle épouse qu’il ne voyait plus les autres femmes. Alors que le prince, lui, était terriblement séduisant… Le corps de Jacoba semblait s’être séparé de sa volonté pour n’en faire qu’à sa guise, vibrant d’un désir violent et exigeant. En fait, réalisa-t-elle avec un petit sursaut, elle ne jouait pas la comédie. Elle désirait le prince Marco Considine et son corps faisait en sorte qu’elle le sache.
Zoltan se mit à gesticuler.
— Je crois qu’il veut que nous pivotions, dit-elle en regardant Marco. Pouvez-vous le faire ?
Sans répondre, il la serra davantage contre son corps mince et musclé et la fit virevolter, la forçant ainsi à s’appuyer contre lui tandis que les danseurs s’écartaient pour leur laisser la place.
Une sensation sauvage et délicieuse la traversa comme un éclair de velours, jaillissant de ses seins et s’épanouissant dans le bas de son ventre. Elle tressaillit violemment.
— Vous avez froid ? murmura le prince.
Il la repoussa un peu pour pouvoir la regarder en face.
Froid ? Il savait pertinemment qu’au contraire, elle était en feu, chaque nerf en éveil, chaque cellule affamée et en alerte. Oui, elle était prête à se soumettre à ce plaisir sensuel qui se répandait en elle comme du miel chaud et doux.
Comment des yeux de la couleur de la glace pouvaient-ils la brûler ainsi ? Un soupir lui échappa quand il pencha la tête pour déposer un baiser sur son front.
Le bref contact de ses lèvres envoya un tumulte d’émotions joyeuses et triomphantes résonner au plus profond d’elle-même. Jacoba eut la soudaine impression que ces émotions repoussaient loin d’elle le souvenir de la voix effrayée de sa mère : « Jamais. N’avoue jamais que tu es illyrienne. C’est la seule façon de rester sauve. Promets-le-moi. »
Inondée par le plaisir, Jacoba ferma les yeux et laissa reposer sa tête une seconde sur l’épaule du prince, trouvant une sorte de refuge dans sa force et sa puissance viriles.
Soudain, le réalisateur rompit le charme.
— Génial ! cria-t-il avec enthousiasme, continuez comme ça.
*  *  *
Beaucoup plus tard, le téléphérique les déposa au bas des pentes recouvertes de neige. A l’est, la promesse de l’aube éclairait de rose pâle le sommet des montagnes. Vêtue d’un pantalon confortable et d’une veste chaude, Jacoba bâilla, épuisée et pourtant tenue en éveil par l’homme qui se tenait à côté d’elle.
Pourtant, elle allait bientôt s’effondrer, elle le savait. En effet, cette excitation fiévreuse s’évanouirait dès qu’elle aurait atteint sa chambre.
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Héritiers d'un royaume et d'un passé prestigieux,
deux freres et une scour vont se voir offrir la seule
richesse qui leur manquait. ..

ROBYN DONALD HARLEQUEN

Amoureuse
du prince

Depuis qu’elle est enfant, Jacoba a appris a garder le
silence sur son passé et ses origines. Longtemps, ce

secret a été nécessaire pour ne pas la mettre en danger,
elle et sa famille.
Mais quand elle fait la connaissance de celui qui vient
de lancer le nouveau parfum dont elle incarnera I'image
dans les magazines, elle se sent prise de panique. Car
le séduisant homme d’affaires n’est autre que Marco
Considine, prince d’Illyria... Que se passerait-il si le
prince apprenait que la famille de Jacoba est impliquée
dans les troubles qui ont failli mettre en péril I'avenir
de la principauté, quelques années plus tot?
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La _force d’une rencontre, ['intensité de [a_passion.
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